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1. La routine
MIA
Je me regarde une dernière fois dans la glace. C’est le reflet de la fille sûre d’elle que je vois tous les matins. Je ne comprendrai jamais pourquoi les ados se font toujours toute une montagne de la rentrée. Je ne suis absolument pas stressée, je sais ce qui m’attend. Je peux même prédire le programme monotone de cette année : tout le monde va avoir les yeux rivés sur moi à chaque fois que je débarquerai dans un couloir et une tonne de mecs essaieront de m’aborder. Par la suite, je ferai ma petite sélection habituelle pour juger s’ils valent la peine que je leur accorde mon attention, ou si je ne leur adresserai jamais un regard. Et puis ils ne seront pas totalement délaissés, je les redirigerai vers mes deux meilleures amies, Fanny et Sophia, elles ont l’habitude de récupérer mes déchets. Cela peut paraître cruel dit comme ça, mais elles me sont reconnaissantes, croyez-moi, elles savent que sans moi elles n’auraient jamais accès à ces gars-là. Tout le monde y trouve son compte, en quelque sorte. Tant que moi j’y trouve le mien…
Je remets brièvement en place les boucles brunes qui retombent en cascade le long de mon dos d’un coup de main, fière du résultat obtenu. Mes cheveux ont poussé durant les vacances, je me tâte à les garder à cette longueur. Dieu merci, mon teint est toujours bronzé. Ces heures à dorer au soleil ne se seront pas avérées inutiles.
Côté maquillage, je suis restée sobre, comme d’habitude. Un trait noir pour souligner mes yeux bleus et un rouge à lèvres rose pâle pour mettre en valeur mes lèvres pulpeuses. De toute façon, ce n’est pas comme si j’avais besoin de plus pour attirer l’attention, ma beauté naturelle fait généralement des ravages.
— Mia, bouge-toi, on est à la bourre !
Et voilà mon frère qui beugle en bas de l’escalier. Le pauvre chou, il est si anxieux pour son année de terminale.
— Ouais, eh bien patiente !
Je souffle un bon coup, lisse ma robe patineuse une dernière fois, me félicitant mentalement pour ce choix vestimentaire. Ma devise : toujours rester dans le domaine du sexy sans basculer dans le vulgaire. Or, cette robe tombe parfaitement sur mes hanches, ma poitrine est bien mise en valeur et elle est assez courte pour dévoiler ce qu’il y a à dévoiler. Et puis il y a sa couleur crème, qui me donne un côté angélique ; ce qui est assez ironique puisque tout le monde sait que je suis loin d’être une sainte.
Après avoir attrapé mon sac à main, je rejoins mon frère au rez-de-chaussée. Les bras croisés sur la poitrine, il me fusille du regard comme si j’avais commis le crime du siècle.
— T’abuses là, Mia.
— Moi aussi je suis heureuse de te voir, Maël.
Je lui offre un sourire hypocrite, suite à quoi il soupire. Il me tend mon casque de moto sans plus de reproches, et nous sortons.
— Ce n’est pas très malin d’avoir mis une robe pour monter sur un scoot, me réprimande Maël.
— Peut-être, mais tu rouleras lentement, comme d’habitude.
Je dois dire que le fait d’aller au lycée en scooter a quelques inconvénients, comme le vent qui décoiffe mes cheveux ou le casque qui les aplatit. Mais arriver sur l’engin de mon frère provoque beaucoup plus d’effet qu’une vulgaire entrée en bus. Et puis Maël est l’un des mecs les plus sexys du lycée, c’est de famille, je dirais. Il a les mêmes cheveux bruns et les mêmes yeux azur profond que moi, ce qui fait le bonheur de toutes les filles. On nous prend souvent pour des jumeaux, c’est plausible après tout, nous n’avons qu’un an d’écart.
La façade du lycée. Je dois avouer qu’elle ne m’avait pas particulièrement manqué, je préférais de loin les paysages des Caraïbes, sans parler de la vue des surfeurs sur la plage. Malgré cela, je suis tout de même heureuse de retrouver mon royaume.
— On se rejoint ici à dix-huit heures ce soir !
Mon frère crie derrière mon épaule. Je ne prends pas la peine de lui répondre, il sait que cela veut dire oui.
J’ai à peine fait trois pas que Sophia et Fanny accourent à mes côtés, en bonnes fans hystériques.
— Waouh, c’est moi ou tu es encore plus sexy que l’année dernière ! s’écrie Fanny.
— C’est fort probable. J’ai des tonnes de trucs à vous raconter les filles !
Elles sourient malicieusement, trépignant d’impatience, elles adorent écouter mes potins de vacances.
Je sens tous les regards braqués sur moi, comme l’an passé. Non pas que je m’inquiétais, je savais que ça ne changerait pas. Cette année ne va faire qu’accroître ma popularité, je suis en première désormais, ce qui signifie que je ne serai plus associée à ces gamines de seconde.
C’est la cohue devant les tableaux contenant les listes des classes. Hors de question que je m’aventure au beau milieu de ces espèces d’animaux sauvages. C’est dans ces moments-là que mes deux meilleures amies me sont utiles.
— Les filles, allez voir en quelle classe je suis, moi je reste ici.
Elles s’exécutent, c’est devenu machinal à présent. Elles ne veulent pas risquer de me contrarier et par conséquent de me perdre ; elles ne pourraient plus vivre à travers moi si c’était le cas. Je ne suis pas dupe, je sais qu’elles ne restent avec moi que pour ma popularité, et qu’au moindre problème, je ne pourrais pas compter sur elle. Ça tombe bien, je n’ai jamais eu besoin de personne ; et tant qu’elles ne sont pas trop pénibles, leur présence me permet de me divertir.
J’attends patiemment, tout de même agacée que ces deux cruches mettent autant de temps, en ignorant les sifflements de ces espèces de pervers qui passent près de moi. Je ne donne pas dans les mecs lourds, non merci. Ni dans les hommes de Cro-Magnon, j’ajoute à moi-même en voyant un gars au monosourcil. Répugnant.
Une tête blonde dépasse du troupeau d’ados dégénérés, tête que je reconnaîtrais entre mille. Il m’aperçoit et un immense sourire niais se dessine sur son visage. Kyllian. Il s’avance vers moi à grandes enjambées pour finalement me prendre dans ses bras. Comme si j’en avais envie !
— Mia, tu es… encore mieux que dans mes souvenirs.
— Et toi, tu n’es pas trop mal.
Il se contente de rire. Il sait que faire des compliments n’est pas mon point fort, encore moins si c’est pour mentir par gentillesse ou politesse.
— Tu vas être triste en apprenant que nous ne sommes pas dans la même classe.
Il est si arrogant.
— Je crois que je m’en remettrai.
J’espère qu’il ne pense pas que nous allons remettre le couvert, car ça n’arrivera jamais. C’est une de mes règles d’or, je ne mange jamais deux fois de la même soupe.
Il se rapproche de moi et a l’audace de me prendre la main.
— Tu sais, tu m’as manqué cet été, me chuchote-t-il à l’oreille.
Mon Dieu, faites qu’il se taise. Je retire ma main, le laissant perplexe. Tu t’attendais à quoi, mon coco ?
— Kyllian, nous deux c’est fini, fais-toi une raison.
— T’es dure avec moi.
— Je n’ai jamais prétendu le contraire.
Je décide de couper court. Il ne peut pas me reprocher d’être directe et franche, de toute façon je ne peux pas faire autrement.
Il faut bien admettre que sortir avec Kyllian m’avait été bien utile l’année dernière, il est plutôt canon et était l’objet de désir de beaucoup de filles. Il m’a permis de m’imposer au milieu de ces pimbêches écervelées, bien que je sois restée trop longtemps avec lui. Trois mois et c’était ma plus longue relation, je n’en pouvais plus : il m’étouffait. Je l’ai largué juste avant l’été, sans me faire de soucis pour lui, je sais qu’il s’est vite réfugié dans les bras d’une autre. Mais je m’en fiche, je ne l’aimais pas. Je n’ai jamais aimé personne.
— Bon, je vais te laisser. On se retrouve pour manger, avec la bande.
J’exécute un faible mouvement de tête signifiant « c’est ça, vas-y ».
Il déguerpit, légèrement penaud. Bon débarras. Les filles reviennent enfin, tout excitées.
— On est toutes les trois dans la même classe !
Elles crient comme des gosses et commencent sérieusement à m’agacer. Ces deux mois m’ont fait oublier le son strident que prennent leurs voix quand elles montent dans les aigus. Elles n’ont pas intérêt à se comporter de cette façon toute l’année, je ne vais pas le supporter.
Me tournant vers elles, je leur demande :
— Quelle classe ?
— Première S2.
Je m’apprête à faire une remarque bien sentie, mais elle s’évapore d’un seul coup. Un garçon que je n’ai jamais vu auparavant s’avance dans l’allée, interceptant automatiquement mes pupilles. Ses cheveux châtains sont ébouriffés par le vent et quand il se recoiffe de la main pour les dégager de son visage fin, je peux apercevoir deux yeux verts perçants. Je devine d’ici qu’il fait partie de ces personnes ayant la chance de posséder un regard capable de vous transcender tout entières, et ce, en un seul coup d’œil. Il est absolument magnifique, c’est le premier mot qui me vient à l’esprit en le détaillant. Une drôle de sensation s’élève dans mon ventre au fur et à mesure qu’il approche de sa démarche déterminée. Je ne suis pas la seule à l’avoir remarqué, vu les chuchotements des filles derrière moi.
— C’est qui ce mec ?
Je peux parfaitement imaginer Sophia la bouche grande ouverte, mais je ne me retourne pas pour vérifier, trop concentrée sur ce nouvel arrivant. Je le veux et je vais l’avoir, il ne peut en être autrement. Je déclare donc fièrement :
— Les filles, je vous présente ma proie de l’année.
— Mia, pourquoi tu prends toujours les plus canon ? Tu pourrais nous le laisser pour une fois ! se plaint Fanny.
Comme si elles avaient une chance, laissez-moi rire. Je ne relève pas sa supplique et me dirige vers cet inconnu. Lui marche sans regarder devant lui, concentré à lire des notes ou je ne sais quoi entre ses mains. Je fais semblant de le bousculer, autant que nous ayons une rencontre romantique comme dans les films. Ses feuilles s’envolent et s’éparpillent par terre. Il soupire et s’accroupit pour les ramasser, sans m’adresser un regard. Un poil troublée, je m’abaisse à mon tour.
— Merde, désolée, je ne t’avais pas vu. Je ne t’ai pas fait mal ?
Je prends un air innocent quand il se décide enfin à relever sa tête vers moi. Une chaleur étrange s’empare de mon corps à la rencontre de ses yeux émeraude, y créant un feu d’artifice digne d’un 14 juillet. Force est de constater qu’il est encore plus beau de près, je sens mon pouls s’accélérer anormalement sous l’intensité de son regard.
— Non, ça va. À plus.
Il s’empresse de rassembler toutes ses feuilles et s’éclipse à la vitesse de la lumière, me laissant coite, seule, et accroupie au beau milieu de la cour. Il m’a tout bonnement ignorée.


2. Ignorance
MIA
Je suis en incompréhension totale. Personne ne m’a jamais témoigné si peu d’intérêt, du moins depuis que je suis au lycée.
Les filles ne tardent pas à me rejoindre et je me rends compte que je suis toujours accroupie par terre, figée telle une statue. Je me relève aussitôt et dépoussière ma robe, reprenant peu à peu contenance.
— Alors, il est comment ? s’empresse de me demander Sophia.
Hors de question que je leur parle du vent monumental que je viens de prendre. Mon ego a déjà été affecté, alors impossible de le révéler à mes copines qui m’idolâtrent. Il n’a pas dû bien me regarder. Oui, ce doit être ça.
— Il ne pouvait pas s’attarder, il était pressé. Mais il a dit qu’il était ravi de me rencontrer.
Je prends un air dégagé et les filles gobent mon mensonge, comme toujours. Mentir est une seconde nature chez moi, et chaque fois que j’use de ce talent pour manipuler quelqu’un, je m’attribue mentalement le titre de menteuse professionnelle.
Elles ne posent pas plus de questions, ce qui m’arrange bien, et nous nous dirigeons vers notre salle de cours. J’observe attentivement la pièce avant d’entrer. Peu de personnes s’en doutent, mais le choix de sa place en début d’année est déterminant pour la vision que les autres vont avoir de vous-même.
Je jette mon dévolu sur l’avant-dernier rang, où deux places sont libres. Je demande aux filles de ne pas s’asseoir à côté de moi, pour la simple et bonne raison que je préfère garder cette place pour quelqu’un de plus intéressant. Je n’en peux plus de rester avec elles, un an m’a suffi, il faut que je trouve de nouveaux acolytes.
Franchement, je me passerais bien de cette journée. Soyons honnête, elle ne sert strictement à rien et est ennuyeuse à mourir. À quoi ça nous avance, de passer autant de temps avec notre professeur principal ? Ils devraient simplement nous donner nos emplois du temps et cette foutue paperasse à remplir, puis nous laisser partir pour nous faire commencer les cours le lendemain. Ainsi, je pourrais profiter de ma journée au lieu de rester cloîtrée dans cette pièce qui pue la mort et qui en plus de ça, n’est pas climatisée.
Alors que je me lamente intérieurement, je vois une silhouette familière franchir le seuil de la porte. C’est lui, le beau gosse mystérieux, il est dans ma classe ! Ça devrait être facile dans ce cas.
Vous voyez, c’est pile à cet instant que je me félicite d’avoir gardé cette place libre à côté de moi. Je savais qu’elle me servirait. Je me redresse et lui souris, le genre de sourire enjôleur dont les gars raffolent. Il me rend brièvement un pauvre rictus et va s’installer à une des tables de devant. C’est une blague ? Quelqu’un est en train de me jouer un tour ?
Je bouillonne intérieurement quand je vois son voisin de classe. Ou plutôt devrais-je dire sa voisine. C’est une petite brunette portant une coupe au carré dont je n’ai jamais entendu parler. Elle semble ravie de le voir et rougit quand il commence à l’aborder. Pourquoi a-t-il préféré sa compagnie à la mienne ? Il est vrai qu’elle est plutôt mignonne, dans son genre. Mais rien qu’à son apparence, je peux facilement deviner qu’elle fait partie de ces filles coincées qui rient niaisement dès qu’un être de sexe masculin daigne leur accorder de l’attention. Elle n’a vraiment rien de spécial. Si elle croit une seconde qu’il pourrait se passer quelque chose entre eux, elle se fourre le doigt dans l’œil. Et si elle essaie de se mettre en travers de mes plans, elle est finie.
— Mia ?
Une voix douce me sort de ma rêverie. J’étais tellement concentrée sur la scène qui se déroulait à l’autre bout de la pièce que je n’ai pas vu ni entendu Jules s’approcher. Comme à chaque fois, mon visage s’illumine instantanément quand je vois qu’il se tient devant moi, cet adorable sourire aux lèvres. Sourire qui est contagieux. Je me lève pour l’enlacer, profitant de ce contact dont j’ai été privée durant tout l’été.
Ma bouche proche de son oreille, je lui demande :
— On est dans la même classe ?
— Oui, tu n’as pas vu mon nom sur la liste ?
Je le serre plus fort suite à son annonce. Enfin une bonne nouvelle. Je mets un terme à notre étreinte et le contemple. Il est toujours aussi mignon avec sa tignasse blonde en pétard et ses yeux bleus étincelants.
— Non, Fanny et Sophia y sont allées pour moi.
— Ça ne m’étonne pas.
Il rit et s’assoit à côté de moi. Je suis si heureuse de le retrouver cette année, c’est l’une des seules personnes avec qui je m’entends réellement bien, et que j’arrive à supporter plus de cinq minutes. Je l’ai rencontré l’année dernière, lors des quelques cours que nous avions en commun. Beaucoup ont été surpris par notre amitié, et moi la première. Jules a une réputation à l’opposé de la mienne. Il dégouline de gentillesse et je ne connais personne qui ne l’apprécie pas, il est pour ainsi dire le garçon serviable que tout le monde affectionne.
Au début, nous ne pouvions pas nous encadrer. On se lançait des piques sans cesse, ça en devenait infernal pour les autres. Et puis est arrivé le jour où un prof m’a déplacée à côté de lui. On se chamaillait comme on en avait l’habitude, sauf qu’avec le temps, je me suis rendu compte que ce jeu de chien et chat me plaisait de plus en plus.
Ensuite, tout s’est fait naturellement. Nous avons commencé à nous voir en dehors des cours et sommes devenus inséparables. C’est l’une des seules personnes qui a réellement cherché à me connaître, et il a appris à m’apprécier malgré mes soi-disant « méthodes qu’il n’approuve pas ». Je sais que je suis une garce, et je me sens chanceuse d’avoir une personne aussi généreuse dans ma vie, même si je ne l’admettrai jamais.
La joue posée dans l’une de mes paumes, je l’écoute me raconter ses vacances, ne pouvant m’arrêter de sourire. Mais mon enthousiasme retombe bien vite lorsque j’aperçois le nouveau et sa nouvelle copine rire aux éclats. J’en viens jusqu’à casser le crayon que j’ai dans la main.
— Waouh, doucement la tigresse ! se moque Jules.
Il suit mon regard pour découvrir l’objet de mon énervement. Il pouffe de rire en s’enfonçant dans son siège.
— C’est bon, j’ai compris !
— Quoi ?
Il se moque de moi, ce qui lui vaut, comme il se doit, un regard noir de ma part.
— T’as craqué sur le nouveau et tu es jalouse parce qu’il parle à une autre fille.
— N’importe quoi, je ne suis pas jalouse, tu l’as regardée ?
Je hausse les sourcils et croise les bras pour appuyer mes propos. Jules a raison, mais je ne peux pas l’admettre. Je suis Mia Castez, et Mia Castez n’a pas à envier qui que ce soit, encore moins une nana si banale dont les joues s’empourprent au moindre compliment.
— Mais bien sûr !
J’ai l’impression que la matinée a été mise au ralenti, alors quand la sonnerie signalant l’heure d’aller déjeuner retentit, je reprends soudainement vie. Je m’empresse de sortir de la salle et attends devant la porte. Jules sort après moi, et me propose :
— Tu viens, on va retrouver la bande ?
— Vas-y, je vous rejoins. J’ai un truc à faire.
Il me lance un regard complice empli de sous-entendus, et je fais mine de ne pas comprendre.
Je me recoiffe rapidement le temps que le nouveau sorte, et c’est avec soulagement que je le vois sans sa nouvelle groupie. Contrairement à moi, il ne m’a même pas remarquée et s’avance dans les couloirs. Ce n’est pas ainsi que les choses sont supposées se dérouler. Peut-être a-t-il des problèmes de vue, car les autres spécimens ayant quelque chose entre les jambes me repèrent dans un rayon de cinq cents mètres quand je débarque quelque part.
Je l’appelle avant qu’il ne puisse disparaître, et m’échapper encore une fois.
— Hé ! Attends !
Je l’attrape par le bras pour le faire se retourner. Je sens mon pouls s’accélérer après ce premier contact physique, je peux presque le voir pulser dans mon poignet. Il n’a pas l’air de subir les mêmes sensations, d’après le regard plein d’incompréhension qu’il m’adresse. Comment peut-il rester de marbre alors qu’un véritable feu de joie prend vie en plein dans mon bas-ventre ?
J’ai beau me creuser la tête, non, je n’ai jamais ressenti quoi que ce soit de semblable auparavant. Non, mon cœur n’a jamais battu la chamade pour si peu. Non, je n’ai jamais senti un simple regard peser si lourd sur moi, ni qui ne m’ait autant intimidée. J’admets qu’une partie de moi est terrifiée.
J’ouvre la bouche pour parler, mais pour une raison inconnue, aucun son n’en sort. Il baisse les yeux sur son bras en fronçant les sourcils. Je me rends compte que je ne l’ai toujours pas lâché, et qu’en plus de cela ma poigne se resserre au fur et à mesure. Je le libère de mon emprise et bégaie :
— Hum… Excuse-moi, je…
Mais enfin, qu’est-ce qu’il m’arrive ? Depuis quand ai-je si peu d’assurance ? Il faut que je me ressaisisse, ce n’est qu’un mec. Oui, ce n’est qu’un mec comme les autres, avec les mêmes points faibles et les mêmes désirs. Il faut que je garde ça en tête. Je prends une grande inspiration et lui offre mon plus beau sourire.
— C’est moi qui t’ai bousculé tout à l’heure, tu te souviens ?
Il semble réfléchir un instant avant de me répondre :
— Ah oui, je m’en souviens.
Mon Dieu, il a une voix magnifique. Grave et très sexy. Le genre de voix qui vous fait vibrer rien qu’en prononçant un simple « bonjour ». Le genre de voix que je rêverais d’entendre dans mon oreille lorsque son corps musclé serait collé au mien…
— Je voulais encore m’excuser, c’était la cohue avec tous ces gamins qui gesticulaient de partout !
— Des gamins, hein ? Pourtant certains ont ton âge, et sont même plus vieux que toi, remarque-t-il, glacial.
Je suis quelque peu décontenancée par son ton amer, et j’ai la nette impression qu’il est en train de me juger.
— Oui, enfin, pas la peine de faire toute une histoire de la rentrée. Je veux dire, pourquoi être si stressé ?
— Peut-être parce que c’est important pour son avenir. Personnellement j’étais anxieux et je ne crois pas être un gamin gesticulant pour autant.
Je ne sais pas quoi dire. Je n’ai pas l’habitude de me faire remettre à ma place, mon but n’était pas de l’offenser ou de le blesser. Cette tendance à ne pas avoir de filtre ne m’a jamais posé de problème, jusqu’à lui. En général, les garçons boivent mes paroles, ils ne me les renvoient pas à la figure.
— Excuse-moi, ce n’est pas ce que je voulais dire. Je m’appelle Mia, au fait.
Il est certainement préférable de changer de sujet. Lui apprendre mon prénom va sûrement lui donner envie de faire plus ample connaissance. Les garçons adorent le prononcer en général, ils prétendent tous qu’il a une consonance particulière dans leur bouche.
J’accompagne mes paroles de mon petit sourire de séduction, infaillible à toute épreuve.
— Moi c’est Evan. Au revoir, Mia.
Il tourne les talons avant même que j’aie le temps de riposter.


3. Rejet
MIA
Me voilà sur le cul, encore une fois. Quel est le problème de ce mec ? Il semblait réellement offensé, pourtant je n’en comprends pas la raison. Habituellement, il me faut à peine trois mots pour mettre un garçon dans ma poche. Non, en fait je n’ai même pas besoin de parler, un regard suffit. Peut-être qu’il est gay, après tout…
Je rejoins ma petite bande à la cafétéria, qui est déjà au complet. Kyllian est là lui aussi, à mon plus grand regret. J’ai le pressentiment qu’il va me coller encore un moment, ce qui est loin de me ravir. Je pensais pourtant que les mots « c’est fini » étaient assez explicites. Visiblement, il n’a pas totalement saisi le message.
Tous mes amis se retournent pour me voir arriver, et Eva déclare solennellement :
— Voilà princesse Mia !
Elle se lève et me prend dans ses bras.
— Les Caraïbes t’ont réussi, qu’est-ce que t’es bronzée ! La prochaine fois tu m’emmènes avec toi, obligé.
Je ris en lui répondant :
— C’est ça, compte là-dessus !
Eva est l’autre personne que j’arrive à supporter, avec Jules. C’est peut-être parce qu’elle fait partie de ma famille, il s’agit de ma cousine. Elle connaît mon passé et m’a toujours soutenue, même quand je l’envoyais bouler. Et Dieu sait que je l’ai fait à maintes reprises.
Je prends place entre elle et Jules, histoire de rendre ce repas de rentrée un minimum supportable. Sophia et Fanny sont assises en face de moi, Théo et Kyllian complètent le cercle. Théo et Kyllian étant meilleurs amis, j’avais hésité entre les deux avant de faire mon choix. Kyllian était le plus beau, et Théo le plus drôle ; bien sûr j’ai privilégié la beauté, puisque les relations sérieuses ne m’intéressent pas. J’aurais peut-être dû choisir Théo, il est moins lourd.
Alors que je n’ai absolument pas envie de l’aborder, Fanny met le sujet d’Evan sur le tapis :
— Dis-nous tout, Mia, comment tu vas t’y prendre avec le nouveau ?
— Evan, il s’appelle Evan.
— Alors tu connais déjà son nom ? T’as pris de l’avance ! sourit Sophia.
Je m’appuie sur le dossier de ma chaise en soupirant. À peine quelques heures que nous avons repris le lycée, et j’en ai déjà marre. Et comme si j’en avais besoin, Kyllian décide de s’en mêler :
— C’est qui ce mec ?
— Oups.
Mes deux cruches d’amies gloussent, me faisant rouler des yeux. Il faut vraiment que je me débarrasse d’elles, leur stupidité apparente me file la nausée.
— Ralentissez, quelqu’un peut me dire de qui on parle ? intervient Eva.
Jules prend la parole, afin d’éclaircir l’incompréhension qui règne entre nous :
— Il y a un nouveau dans la classe, et apparemment Mia a flashé dessus.
Les yeux de Kyllian lancent des éclairs, alors que sa poigne se serre autour de son verre d’eau. Il est franchement ridicule. Jules et Eva se regardent, et ne peuvent s’empêcher de pouffer de rire à sa réaction. J’esquisse un sourire moi aussi. Mais pourquoi suis-je sortie avec ce guignol, déjà ?
— Raconte, Mia, on veut tout savoir.
Eva adore les ragots, elle est toujours au courant de tout dans le lycée. Elle est pour ainsi dire une fouineuse professionnelle.
— Rien de spécial, on s’est un peu parlés tout à l’heure.
— Il t’a dit d’où il venait ? Il a une copine ?
L’interrogatoire de mes amis commence véritablement à me taper sur les nerfs.
— Ça vous regarde pas.
Mon ton est sec et cassant, traduisant mon agacement intérieur, et suggère de ne pas m’énerver davantage. Il faut ça pour qu’ils se décident à la fermer.
Soudain, Fanny pousse un cri aigu. Là, je perds patience.
— Qu’est-ce qu’il y a encore ?
— Il est là.
— Comment ça, il est là ?
— Là, dans la cafèt. Maintenant.
Je me retourne et vois Evan entrer à l’autre bout de la pièce, toujours incroyablement séduisant. Cela vous surprend ? Pour ma part, pas le moins du monde.
Après le bruit d’une chaise qui frotte sur le sol, j’ai à peine le temps de discerner Kyllian qui vient de se lever et qui, en deux temps trois mouvements, fait face à Evan. Il va vraiment me rendre folle. Je me dépêche de le rattraper, dans le but de limiter les dégâts. Evan n’a pas l’air de comprendre pourquoi mon ex lui fait face, l’air menaçant.
— Je peux t’aider ? réplique Evan, tout en haussant un sourcil.
Ce qu’il est sexy quand il fait ça… Je crois que même s’il mangeait un vulgaire hamburger, il trouverait le moyen de rendre la chose sensuelle. Il me faut définitivement ce nouvel arrivant.
— Ouais, tiens-toi loin de… commence Kyllian-le-pot-de-colle.
Je l’interromps avant que tout cela ne dégénère :
— Kyllian, à quoi tu joues ?
— Bébé, retourne t’asseoir à la table.
Je croise les bras sous ma poitrine pour lui montrer que je ne bougerai pas. Il est déjà gonflé de me faire la cour comme si je n’étais pas au courant de ses activités estivales, alors cette scène de jalousie, n’en parlons pas.
Je m’adresse à lui de mon ton le plus méprisant possible :
— Je ne suis plus ton « bébé » depuis un bout de temps déjà. Il est temps que tu te fasses une raison.
Evan assiste à la scène silencieusement, cependant je pressens tout de même son jugement. En fait, c’est ce que je ressens à chaque fois que j’ai une altercation avec lui. L’expression de Kyllian change du tout au tout, la colère laissant place au désespoir.
— Ne dis pas ça… Je sais que t’as encore des sentiments pour moi, tout comme j’en ai pour toi.
Je m’approche davantage de lui, nos visages ne se retrouvant plus qu’à quelques centimètres. Je sens l’espoir renaître en lui, et je vais me faire un plaisir de le réduire en miettes.
— Que ce soit clair : je n’ai jamais eu de sentiments pour toi. Je n’ai jamais été amoureuse de toi et ne le serai jamais. Maintenant, oublie-moi.
Je vois chaque partie de son visage se décomposer sous mes yeux, alors que j’affiche mon célèbre rictus pour l’achever. Vous devez vous demander si j’éprouve une quelconque once de culpabilité. La réponse est non, je ne ressens rien. Car Kyllian n’a jamais été plus important qu’un simple petit ami de passage à mes yeux. Maudissez-moi autant que vous le voulez, traitez-moi de fille sans cœur, je vous promets que la vie est plus facile ainsi. Une vie sans attaches.
Kyllian s’en va enfin en marmonnant :
— Très bien, j’ai compris…
Je respire un grand coup, puis reporte mon attention sur Evan, pour lui offrir mon plus beau sourire.
— Excuse-le, il a des réactions un peu extrêmes parfois.
— Un peu extrêmes ? Il t’aime, c’est évident.
La réaction d’Evan m’étonne encore. Est-il en train de prendre la défense de Kyllian ? Ce garçon est très difficile à suivre.
— Il ne m’aime pas. Il a certainement passé l’été à coucher avec toutes les filles qu’il croisait.
— C’est ça, il n’empêche que…
J’écoute attentivement ce qu’il s’apprête à me dire, mais la suite ne vient pas. Au lieu de quoi, il prend une profonde inspiration en pressant les paupières, et se passe la main sur la nuque.
— Tu sais quoi, oublie. J’espère que tu es fière de toi, je ne savais pas qu’on pouvait être aussi insensible.
Il me jette un regard noir avant de s’éloigner. Mais pourquoi me laisse-t-il toujours en plan comme ça ? Et qu’est-ce que ça peut lui faire, que je blesse mon ex ? Il ne le connaît même pas.
Je passe de la confusion à la colère en trois secondes, top chrono. Evan a rejoint la petite brunette à sa table et s’est assis avec elle et ses copines. Mon corps bouillonne et si je ne m’en vais pas tout de suite, je vais exploser. Je regarde une dernière fois mes amis, qui me fixent tous attentivement, et me dirige vers la sortie.
J’avais besoin d’un peu de temps seule pour essayer de comprendre le comportement de ce garçon. Mais j’ai beau avoir retourné le problème dans tous les sens, je ne parviens pas à trouver d’explication. Peut-être que je ne lui plais pas… Non, impossible, je suis le type de tout le monde. Une chose est sûre, je n’abandonnerai pas aussi facilement. Evan sera à moi quoi qu’il arrive.
En me rendant en cours, j’aperçois la petite brunette au fond du couloir. J’avance vers elle à grands pas, sans réfléchir à ce que je vais lui dire. Mes paroles spontanées sont toujours les meilleures.
Une vague de panique traverse son visage en me voyant approcher. Je l’intimide, sans surprise. Je m’arrête à quelques centimètres d’elle, et me réjouis du fait qu’elle fasse une tête de moins que moi, comme la plupart des filles. Il faut bien admettre que mon mètre soixante-treize m’aide vraiment dans ces cas-là.
Moi, adoptant mon petit sourire hypocrite, elle, écarquillant les yeux, elle bredouille :
— Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu veux ?
— Mettre les choses au clair. Je ne voudrais pas que tu te fasses des idées pour rien.
— Mais… à propos de quoi ?
— Tu le sais très bien. Evan, tu peux faire une croix dessus, il est pris.
Elle semble se ressaisir et croise les bras sur sa poitrine – minuscule, soit dit en passant – d’un air qu’elle veut provocateur.
— Parce que vous êtes ensemble ?
— Ça ne saurait tarder.
Je m’approche d’elle pour la faire reculer. Elle se retrouve bloquée par le mur, prise au piège entre mes filets.
— Si tu te mets en travers de mon chemin, je me ferais un plaisir de faire de ta vie un enfer. Garde ça en tête, petite, c’est un conseil.
Je lui souris une dernière fois avant de tourner les talons. Elle est presque trop facile à traumatiser. Je sais qu’elle ne voudra pas se mettre une fille telle que moi à dos, je connais bien ces spécimens, ça déteste les histoires et elle fera tout pour rester tapie dans l’ombre.
Je dois dire que cette altercation m’a revigorée, ma bonne humeur refait surface. Je rejoins Fanny et Sophia devant notre salle de classe. Elles me posent des questions sur Evan, ce à quoi je m’étais préparée, et je me contente de leur dire que ça avance. Ce dernier arrive peu après moi, et Sophia l’intercepte :
— Evan, attends !
Il stoppe et la regarde d’un air interrogateur.
— Je fais une fête ce soir, tu devrais venir.
— Ce soir ? Je ne sais pas.
— Je te donne l’adresse et tu y réfléchis.
Sophia prend un stylo et lui écrit sur la main. Elle ajoute :
— Tout le monde sera là, y compris Mia.
Il me regarde et je m’attends à ce qu’il me démonte devant mes amies, mais il n’en fait rien.
— Je passerai peut-être.
Il ne me déteste peut-être pas tant que ça, finalement. Une chance que cette rentrée tombe un vendredi. Une fête, c’est exactement ce qu’il faut pour me rapprocher de lui. Entre la danse et l’alcool, il sera impossible qu’il me résiste.


4. Provocations
MIA
La maison de Sophia est blindée, et plus de la moitié des personnes présentes sont déjà bourrées. En ce qui me concerne je bois un peu, mais ne me saoule jamais. C’est simple, je déteste perdre le contrôle. Et puis vomir mes tripes n’est pas mon but principal lors d’une soirée, sans compter que la gueule de bois n’est absolument pas sexy.
Kyllian est là. Il doit avoir compris que notre semblant d’histoire n’a plus aucune chance de revoir le jour, puisqu’il ne m’a pas approchée. On peut dire qu’il en a mis, du temps. Je n’ai pas encore vu Evan, une partie de moi craint qu’il ait décidé de ne pas venir, finalement. Mais je ne désespère pas, ce n’est pas dans ma nature ; de plus, il est encore tôt.
Eva m’entraîne au centre de la pièce et nous commençons à nous déhancher. La danse me procure une sensation de confiance dont je ne peux me passer. Les regards avides que je sens sur moi y contribuent grandement, je dois l’avouer, même si j’en fais abstraction. Je ne peux pas en vouloir à ces garçons de me reluquer, je porte une robe qui moule chaque parcelle de mon corps sans exception : c’est spécialement pour cela que je l’ai choisie.
Deux mains chaudes se posent au creux de mes hanches, me faisant sourire. À vrai dire, je m’y attendais. Alors que je me retourne pour en découvrir la provenance, je suis surprise de retrouver Théo en face de moi, le meilleur ami de mon ex-le-lèche-cul. Il me serre plus fort et colle mon corps au sien. Je ne peux pas faire autrement, j’éclate de rire face au peu de naturel dont il fait preuve. Il fronce les sourcils et me demande :
— Quoi ?
— Théo, qu’est-ce que tu fais ?
— Je danse avec toi, ça ne se voit pas ?
Il arbore un sourire tellement tordu que j’en ai des frissons. Pas de plaisir, mais de dégoût. Théo est plutôt mignon, il n’aurait pas de mal à se trouver une copine, mais il ne m’attire définitivement pas. Il ne me donne pas envie de lui retirer ses vêtements, si vous préférez.
J’ôte ses mains de mes hanches, geste qui me vaut un regard interrogateur.
— Théo, Kyllian ne s’est pas remis de notre rupture et je ne veux pas lui faire de mal.
Cette excuse est totalement bidon, j’en rirais presque tant elle est absurde. Concrètement, je m’en tamponne le coquillart de faire du mal à Kyllian, mais je sais que repousser Théo ne ferait que l’inciter à me draguer davantage. Alors j’ai joué la carte de l’amitié pour qu’il se sente coupable, et cela semble opérer.
Il soupire avant de grommeler un misérable « d’accord », et s’éloigne. Bon débarras.
La gorge sèche, je pars m’hydrater . J’aperçois Jules et constate sans grand étonnement qu’un groupe de filles, son fan-club, s’est déjà formé autour de lui. Une des répercussions récurrentes de sa bouille d’ange irrésistible. Je me faufile au milieu de ces chiennes en chaleur pour rejoindre mon meilleur ami. Je pointe un doigt accusateur sur sa personne avant de lui reprocher :
— Toi, tu as un problème, tu es beaucoup trop mignon ! Regarde l’émeute que tu crées !
Il rit et me taquine à son tour :
—… dit celle qui a réuni tous les mecs de la soirée sur la piste.
— Je ne m’excuserai pas pour ça.
Je lui fais un clin d’œil, provoquant un gloussement de sa part. Toutes les nanas autour de moi ont l’air agacées par ma présence, alors je leur souris malicieusement. Tout à coup, Jules perd son expression enjouée et se mordille l’intérieur de la joue, signe indéniable d’anxiété chez lui.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
Il déglutit et me prend par les épaules.
— Tu me promets de ne pas t’énerver ?
— Mais enfin, de quoi tu parles ?
— Mia, essaie de te dire que ce n’est rien.
Il fait un mouvement de tête en direction de la porte d’entrée, là où Evan pénètre dans la maison. Evan, accompagné de cette pimbêche de brunette. Jules me connaît par cœur, il ne savait que trop bien comment je réagirais. Il se trouve qu’il avait raison.
Je me précipite dans leur direction en bousculant quelques danseurs sur mon passage. La voix de Jules prononçant mon prénom retentit en écho derrière moi, je n’y prête plus attention. Cette petite garce n’a pas saisi ce que je lui ai gentiment expliqué, dans ce cas, fini les amabilités.
J’empreinte mon plus beau sourire à l’abord d’Evan, et ignore complètement la brunette.
— Evan, tu as pu venir finalement !
— Euh, ouais.
— Je pense que les fêtes d’ici devraient te plaire. Sans compter que je suis souvent présente.
Une sorte de rictus se forme sur le visage d’Evan, donnant un résultat… étrange. Je ne saurais l’interpréter. Une voix faible intervient, me tirant de mon analyse :
— Les « fêtes d’ici » n’ont pas l’air si exceptionnelles, pourtant.
C’est cette petite peste qui a ouvert la bouche. Il semblerait qu’elle n’ait pas saisi la nature de son adversaire.
Je réplique d’un air mesquin :
— Elles le sont. Par contre, je ne me rappelle pas t’avoir invitée… ?
— Non, en effet Mia, c’est Evan qui l’a fait.
Son sourire victorieux me donne envie de la gifler. Elle glisse sa ridicule main dans celle d’Evan, ses pupilles brillant d’un éclat qui ne me plaît pas du tout. Oui, c’est sûr, je vais la gifler.
Je fais mon possible pour ne pas sortir de mes gonds tout en gardant un air provocateur. Cette petite a bien plus de culot que je ne l’aurais pensé.
— Eh bien, hum… C’est quoi ton nom, déjà ?
Un ton peut difficilement être plus méprisant que celui que j’adopte avec elle, et elle en tressaille. Pas si infaillible que ça, à ce que je vois.
— Emma.
— Eh bien Emma, tu vas devoir t’en aller, puisque de toute évidence tu n’es pas la bienvenue.
— Arrête ton cinéma, Mia, tu ne peux pas la virer des fêtes ou lui dire de ne pas m’approcher, intervient Evan. On ne se connaît pas, merde !
Sur ce, Evan tire Emma par la main et s’éloigne de moi. Je n’y crois pas, il vient encore de me planter ! Il faut qu’il arrête avec cette manie, sérieusement, je ne vais pas la tolérer longtemps. Et cette petite lui a tout balancé, quelle cafteuse ! C’est normal, c’est une petite chose fragile, il faut la protéger. Pitoyable.
Elle est dos à lui, les mains d’Evan glissent sur sa taille, puis ils commencent à bouger au rythme de la musique. Dans un excès de jalousie, je balaie la salle du regard et il se pose sur Théo, assis avec une boisson alcoolisée entre les mains. Il va peut-être me servir, finalement.
Il lève la tête quand je me plante devant lui, visiblement surpris. Je lui fais des yeux de biche en me mordant la lèvre inférieure, puis m’approche de son oreille et murmure :
— J’ai bien envie de danser, finalement.
— Quoi, mais je croyais que…
Je m’éloigne précipitamment et hausse les épaules, avant de déclarer :
— OK, tu ne veux pas, je vais voir ailleurs.
Je tourne les talons mais il m’attrape fermement par le poignet pour m’attirer à lui. Je m’humecte les lèvres, lui faisant le grand jeu. Il déglutit. Tellement prévisible.
Il enlace ses doigts avec les miens et m’emmène au milieu des danseurs. Je place ses mains sur mes hanches et positionne les miennes autour de son cou. D’ici, j’ai vue sur Evan et sa pouffiasse, et lui a vue sur moi. Parfait. Je descends petit à petit les mains de Théo sur mes fesses, nos deux corps collés.
J’observe Evan, qui ne fait même pas attention à nous. Au contraire, il reste concentré sur Emma-la-sangsue. J’ai beau la regarder, je ne vois vraiment pas ce qu’il lui trouve. Elle porte une espèce de gros sac à patates et ses chaussures sont plus plates que les fesses de mon professeur de maths.
J’ai beau être habitée d’un calme olympien au quotidien, quand je vois les mains de cette fille caresser le visage du garçon qui m’est réservé, mon sang bouillonne tellement que mes veines manquent d’éclater. Alors que je ne pensais pas ça possible, Evan croise mon regard. Pendant une demi-seconde, quand je plonge dans ce mélange de confusion que constituent ses yeux, le temps semble s’arrêter. Je stoppe mes mouvements tant l’effet qu’il a sur moi me trouble. Il continue de danser, mais ça ne l’empêche pas d’être ailleurs. D’être avec moi, je ne peux m’empêcher de penser. Je sens une pression comprimer mon cœur, qui ne dure pas, étant donné qu’Evan cille au même moment.
Je me ressaisis, et tente de faire disparaître ce vide qui étreint ma poitrine maintenant qu’il ne me regarde plus. C’était quoi, ça ? Il est impossible qu’il n’ait pas ressenti les mêmes sensations que moi, cette fois. J’ignore pourquoi il s’acharne à me tenir tête, mais je vais lui montrer qu’il ne pourra pas me résister bien longtemps.
Je n’ai pas le temps de réfléchir à un plan, la bouche d’Emma se baladant près de l’oreille d’Evan me fait perdre le fil de mes pensées. Je ne peux plus la laisser faire.
Je m’écarte soudainement de Théo, et me dirige avec rage vers cet immonde petit couple. Je bouscule brutalement Emma, afin qu’elle se décolle d’Evan. Elle en tombe presque par terre tant elle est faible.
— Eh ! s’écrie-t-elle.
— Oups, je ne t’avais pas vue. Il faut dire que tu es si petite.
Elle pose ses poings sur ses hanches et me fusille du regard. Ridicule. Je glousse, réaction qui la fait sortir de ses gonds.
— C’est quoi ton problème, à la fin !
Je m’approche d’elle en plissant les yeux.
— C’est toi, mon problème. Je t’ai déjà avertie et ça n’a pas suffi, apparemment.
— Mais Mia, tu ne comprends pas qu’il n’en a rien à faire de toi ! Il me préfère moi, j’ai gagné !
— Eh oh, je suis pas un trophée, que ce soit bien clair, s’énerve Evan.
Mais sa petite camarade ne prend pas en compte sa plainte et continue :
— Tu ne peux pas maîtriser tout le monde !
— Je te préviens, si tu ne me laisses pas tranquille, je vais…
— Tu vas quoi, Mia ? ! Ça des menaces tu sais en faire, mais ce que je vois pour l’instant, c’est que tu ne fais rien.
Un attroupement s’est formé autour de nous, profitant pleinement de la scène. Evan nous écoute attentivement, tout en restant silencieux.
— Vas-y, Mia, humilie-moi ! Fais de ma vie un « enfer » parce que là, tu perds toute crédibilité.
Chaque mot que j’aimerais prononcer reste bloqué dans ma gorge. Je ne peux pas m’acharner sur elle devant tout le monde ou lui faire un coup bas, j’en suis incapable. Ce silence la fait rire, un rire mauvais, et je me sens complètement nulle. Pourtant j’en aurais des choses à lui balancer, tellement que je pourrais lui faire verser toutes les larmes de son corps.
Décontenancée, je murmure :
— Je ne peux pas.
— Quoi ?
— Je ne peux pas !
Cette fois j’ai crié et la foule m’observe, surprise. Je croise le regard d’Eva qui m’adresse un sourire d’encouragement. Elle seule connaît la raison de mon incapacité à remettre cette morveuse à sa place.
Quant à mon ennemie, elle jubile comme une gamine.
— Tu ne peux pas ? C’est une blague ! Tu es pathétique, Mia.
Quelques ricanements me parviennent, et c’en est trop. Je m’en vais précipitamment, ne supportant pas cette humiliation. Je m’oxygène à l’extérieur et ferme les yeux pour laisser l’air entrer dans mes poumons. J’aurais dû tout lui dire, tout lui balancer.
— Mia ?
Je commence à reconnaître ce timbre de voix. Mais ça ne peut pas être lui, il y aurait alors un énorme manque de logique dans cette histoire.
Et pourtant, quand je me retourne, Evan se tient derrière moi, les mains dans les poches.
— Tu vas bien ? me demande-t-il timidement.
— Pas vraiment.
Je n’arrive pas à déterminer ses intentions. Peut-être essaie-t-il simplement d’être gentil avec moi pour ensuite m’enfoncer plus bas que terre.
Il soupire en se massant la nuque, et je lance :
— Tu devrais rejoindre ta copine, elle doit sûrement savourer sa victoire à l’heure qu’il est.
— J’en ai pas envie. Elle n’est pas celle que je croyais, elle n’aurait pas dû agir comme ça. J’apprécie que tu ne sois pas entrée dans son jeu.
Et maintenant, il me défend. Un moment je crois qu’il me juge, et l’autre il est de mon côté. Les contradictions de ce garçon me donnent le tournis.
— J’aurais dû. Maintenant elle va se croire supérieure.
— Qu’est-ce que ça peut faire ?
Il s’approche de moi, ne se tenant plus qu’à quelques centimètres. Il y a quelque chose de rassurant dans sa façon d’être. Son bon mètre quatre-vingt-cinq, peut-être. Et cette façon de vous regarder, comme si vous aviez un intérêt immense pour lui.
Il me fait peur. La confiance que je meurs d’envie de lui accorder alors que je ne le connais pas me fait peur.
— Ta réaction était beaucoup plus mature, insiste-t-il.
— Tu ne te rends pas compte de tout ce que j’ai dû faire pour en arriver là. Si tout s’écroule maintenant, je suis foutue.
— Ne dis pas n’importe quoi. Tu as plein d’amis, ça ne changera rien.
— Je n’en suis pas sûre…
Un sourire réconfortant se dessine sur son visage. Il pourrait être un grand manipulateur qui use de ses charmes pour arriver à ses fins. Pourtant, je n’en crois pas un mot.
Alors que j’ai enfin l’impression d’avancer avec lui, quelqu’un est obligé d’interrompre notre moment. Théo apparaît en titubant et s’accroche à mes épaules pour ne pas tomber.
— Hé, ma puce, t’es partie sans rien dire.
Je regarde Evan et lui apprends :
— Il est saoul.
Evan opine et Théo articule péniblement en pointant mon interlocuteur du doigt :
— Toi, je te préviens, elle est à moi. Pendant toute l’année dernière elle a jonglé entre moi et mon meilleur pote, cette fois c’est mon tour.
Oh non. Si Evan commençait à avoir une bonne opinion de moi, elle va se dégrader, je le sens.
— Théo, arrête de dire n’importe quoi.
— Si c’est vrai ! D’ailleurs là, tu n’as eu aucun scrupule à danser avec moi devant Kyllian, comme tu le faisais avec moi l’année dernière. Je suis même sûr que tu l’as fait exprès.
Evan fronce les sourcils. Pendant un instant, je crois lire de la déception sur son visage. Puis je comprends l’avoir rêvée face à son agacement évident.
— Evan, c’est pas ce que tu crois, je…
— Non, c’est bon, Mia. Toi et moi, on ne s’entendra pas. J’ai cru que tu n’étais peut-être pas si mauvaise au fond, mais tu n’arrives pas à agir autrement qu’en horrible garce. Salut.
Il s’en va, me laissant seule avec un ivrogne. J’avais le sentiment qu’il commençait à m’apprécier, mais bien sûr, il a fallu que ce merdeux de Théo vienne tout faire foirer.
La sensation que j’éprouve à l’instant m’est complètement inconnue. Jamais les propos d’un garçon ne m’avaient tant touchée que ceux d’Evan ; enfin pas cette dernière année. J’aurais dû envoyer chier Emma, le résultat aurait été le même.
Théo exerce une pression sur mon bras pour me ramener à terre.
— Mia, viens avec moi… siffle-t-il.
— Tu veux aller où comme ça ?
— Dans une chambre, pardi !
Il adopte un accent du sud qui le fait glousser. Quel imbécile.
— Allez, Mia… Tu sais que je peux te faire oublier cette soirée.
Soudain, je me rends compte qu’il a raison. J’ai ressenti bien trop de pression, de frustration, et tout un tas d’émotions inhabituelles en une seule soirée. De plus, Evan m’a dévalorisée et je déteste ça. Je ne connais rien de mieux que le sexe pour ranimer cette inébranlable confiance en moi, qui est une nécessité.
Je soupire et le tire par le bras jusqu’à la chambre la plus proche.
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